
^1

%

16 de l'Es
Wsle {1 dï&Ur le '

gènes '
«* H

5?' \
de

1 I)ttSs8jB
yr°fonae^

n*L tt,UmBSi0ll*
n«s%,

1"Wasi,
®e-«éi

toi

ANNEE". —TÎ. 585, JEUDI 2Ï OCTOBRE I9ïS

fi #BLe ;
DIRECTION & PUBLICITÉ
14, rue Drouot (Paris ©•)

Téléph. : CENTRAL 69-10

lôfîts: Paris 20 fr,; Départements 24 fr.: Étranger 32 <W
Les abonnements pour 6 mois sont reçus

sonnet RougeÉplsiriilrli#*r& RpnaihlSrAin fin enîti ^wlSÎFQuotidien Républicain du soir
5 centimes - paris et départements - 5 centimes

directeur j

attend
ir.es CODIj/
pour

tè'WeJe.
"que

&h su,

3Î>» (4,
orla -

nune %.
-cteli

te coH
i«

«nies tfe
;,es-3ftw
'tel' les W
•: tyt -jj>

hntpaiïga

«es, mai
rue Smt

I

teche jils
emitte '
ime .Bhèrç

té par sa
mme dfln
rue M#/

«rant rat
0 ans, ii

omptatCc
ourg Sai

mobilisé,
is ou ta
Moault, lil

it. mactiiii
emploi 6

as Ecrire
(3e).
bre ■ciiaqB
ule Iraïssi
: Jieures '

s.- ,j
en, clierd

témes) el#
.onnes «
I'ari? '
.place ilffi
de. la K

~

pmirvû.
le si*
•rtnait. f":
me' nn®
viotaW
itation f

vtr M»
oiïWrBit''
'dues lîi*'
eut .P®"!?
iciencis ■
insMf

,t se PPJ
lantte p'
eurs

t flOP,"
aposô
équîP9
lynds**

■ise's du

!SSa®. .

votre.1

-M
•te. Sètit
rt pu'' S
ars-M5"};1
t cTinis™
des

-vue,

Or®.., ail.
nerri

rffgL je
:twn
leure® ■

I^es neo-royalistes
ne crânent plus

— « -®>4<m+

Ils renient leurs propos et
cachent leurs desseins

Une librairie cléricale, qui jusqu'à ces
c-mns derniers donnait volontiers dans
j. libéralisme et la démocratie, et dont
l'un des directeurs secoua brutalement,
lins l'Eveil démocratique de Marc San-
niier les méchants pitres du neo-roya-
listûC-' vient de publier une série d'étu¬
des &W la presse pendant la guerre et
^ fait, dans cette collection, une place
â YAction française.
Nous n'avons point encore la brochu-

fê en mains.
Mais le journal des « Serviteurs^ de

l'Étranger » en publie ce matin quelques
extraits. Œuvre des rédacteurs de l'Ac¬
tion française, cette plaquette est tout,
naturellement consacrée à l'apologie de
l'agitation neo-royaliste.
Rien d'extraordinaire là.
Mais où les mauvais bougres se mo-

pent vainement drop, du peuple, c'est
liuand ils disent en quoi ils ont bien mé-
l'itc de la patrie.
Savez-vous de quoi se vantent les

agents provocateurs, qui ne cessent de
Semer l'alarme dans les campagnes que
jpo'jr faire éclater des querelles entre les
Citoyens ?
Non ?
Ces fauteurs de divisions se félicitent

'd'avoir été les défenseurs de l'Union sa-
icrée et ses gardiens.

Devmeriez-vous de quoi prétendent
S'enorgueillir ces hypocrites qui consa¬
crent leur temps, leur salive et leur en¬
tre à miner l'autorité du régime et le
prestige du gouvernement., en représen¬
tent la République comme incapable
il'assurer le salut public, et en accusant
tes ministres de laisser des espions con¬
nus et avérés vendre nos secrets et faci¬
liter l'invasion ?
iVous donnez votre langue aux chats ?

Ces rongeurs se proclament fiers d'a¬
voir fait campagne pour le gouverne¬
ment établi.
Ainsi, quand ils veulent plaider leur

cause devant un autre public que leur
troupe de niais, confiants jusqu'à la cré-
dulité, les neo-royalistes de l'Action
française sont obligés de renier tous
leurs principes, de rétracter tous leurs
propos, de ravaler toutes leurs injures.
Déjà, nous les avions vus faire une

pareille volte-face hypocrite. Il y a quel¬
ques mois,, ils voulurent, conquérir à leur
journal le grand public. Us firent, poser
sur'les murs de Paris une affiche colos¬
sale. Ce placard parlait cle tout et de
tous., de ' nationalisme et d'espionnage,
de Daudet et de Maurras, de religion et
de patrie. Mais vous pouvez le lire et, le
relire. Si vous n'étiez pas prévenus, vous
ne vous douteriez pas, en lisant le texte,
de'cette affiche, que l'Action française
est un journal royaliste.
Ils renouvellent la manoeuvré. Une

fois encore, pour refiler au public leur
camelote suspecte, ils la couvrent d'une
étiquette qui ment, ils trompent sur la
qualité de là marchandise, qu'ils dé¬
bitent. Us donnent pour du bon Cham¬
pagne d'Epernay leur mauvaise piquet¬
te industrielle.
Qu'ils recourent à des faux aussi mi¬

sérables, c'est une preuve nouvelle qu'ils
sont capables de tout, que le courage de
leurs opinions leur manque comme le
courage tout court-
Mais qu'ils soient obligés de mentir

ainsi, c'est une preuve que leurs boni¬
ments quand ils les présentent, sans les
déguiser ni les truquer, ne prennent pas.
Et si le spectacle de leur improbité

sans pareille nous écœure, la constata¬
tion de leur débâcle doit nous récon¬
forter.
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La Fête
du Mouton

il" ■ ■ «♦! .

On s-ail, que depuis le commencement de
îa guerre, il a été décidé que "tous les mu-
Mmans venus pour apporter le concours
ne leur vaillance et de leur ténacité pour¬
raient, à Leur guise, célébrer les fêtes co¬
raniques comme aussi tous les événements
-.Susceptibles de comporter une cérémonie
-religieuse.
• Le Gouvernement de la République, res-
jpeckieux avant tout de la liberté de con-
tecience, a voulu que toute liberté fût ac¬
cordée aux muphtis venus d'Algérie, du Ma¬
roc et du Sénégal pour assister lés combat¬
tants.

, C'était, ce matin, la féte du Mouton, Elle
& été célébrée pieusement et joyeusement àte petite mosquée des « Amitiés musulma-
ïtës », 2, rue Lepeltier.
. La fête du Mouton, c'est la commémora'-
t'on du sacrifice d'Ismaêl par Abraham. Is-
jteaêl joue chez les Mahométans le mêmerôle qu'Isaac chez Rs juifs. A cette occa¬
sion, des pèlerinages partent chaque année
pour La Mecque. Les événements militaires
pipêchent, en 1915, cette manifestation.

\0atises et festins
La fête du Mouton tombe exactement

veux mois et dix jours après le Ramadan,
pi, lui, varie suivant les phases de la
«une.
Deux cents soldats musulmans, tous bles-

fés ou convalescents, en traitement dans les
Aépi(«aux de Paris, ..se sont rendus ce matin
à la mosquée de la rue Lepeltier, où le
teuphti El Mokrani a récité la prière spé-
Clale de la fête.
m Afrique, en cet anniversaire, on lue

généralement, dans chaque famille, autant
moutons .qu'il y a de représentants du
masculin. Le'mo.uton, rôti, est ensuite

W»sommé sur place, et eha'que indigent qui
fet'rvj Gn ^mander sa Part est -lorgement
A Paris, «h a sa criïïé" plusieurs moutons,
'nus certainement pas 'autant que la gran-
V. mi'le musulmane compte de soldats en1 tance.

^mniédiatemenï après la prière, ét Jus-
. juau déjeuner qui a eu lieu à 11 heures,qnscs algéiennes, marocaines et sénéga¬laises. ■ ' •

f,}f déjeuner était présidé par M. Justin'oriart sous-secrétaire d'Etat au service de
unio m Horriot. niûrc de -Lyon,

- '"atour, de nmtre ami M. Ceccaldi, député,
et du

terdit au futur époux Ali Ben Hallab d'user
de polygamie.
Après la cérémonie religieuse, d'anse- du

Mendil (Mouchoir), . la Dzi.ria, danse algé¬
roise, c-t La Haloûl, danse guerrière.
Une dernière prière pour Le bonheur des

époux, et L'on a clos ta. fête.
De son côté la société L'Algérienne, dont

lé siège est boulevard Haussmarin, avait fait
distribuer dans les hôpitaux du kouskôuss
en abondance.

L'Art et la Guerre
M. Dalknier, sous-secrétaire .d'Etat aux

Beaux-Arts, s'est rendu cet après-midi aux
Tuileries. Il inaugurait, salle du Jeu de
Paume, une exposition fort curieuse : l'ex¬
position de l'Art de la Guerre, — une ini¬
tiative heureuse du Pays do France, l'illus¬
tré hebdomadaire que publie notre grand
confrère le Malin.
Le Pays de France a réussi à grouper

aux Tuileries nombre de- travaux variés
exécutés par des soldats sur le front.
Groupés sous des vitrines, tous ces ob¬

jets flattaient la curiosité. Ils affirmaient en
même temps l'extraordinaire résistance de
l'âime française : Sous les balles, sous les
obus, devant les gaz puants dlu meurtrier,
le citoyen devenu soldat ne pense pas h
geindre, ni à gémir... Il travaille... Il cher¬
che dans l'art une distraction qui l'élève.
Passez aux Tuileries.
Vous en reviendrez -retrempés, réconfor¬

tés. Vous y verrez quelle sérénité confiante
règne dans les tranchées battues par la
pluie de fer et l'orage asphyxiant.

Miguel ALMEREYDA

De la Lumière 1

RÉDACTION 6 ADMINISTRATION
14-2, ru© Montmartre (Paris 2')

Téléph. : CENTRAL 80-62

Pour la Publicité s'adresser à] la Direction
M, rue Drouot, Paris (9<)

On peut d'ores et déjà affirmer que le
mystère balkanique s'éclaircit. Telle est,
du moins l'impression, qui se dégage des
nouvelles recueillies et dont nos lecteurs
trouveront ci-dessous la teneur.
Le fait,saillant est aujourd'hui le clébar-

quement des Alliés à Enos.
Bien que la nouvelle n'ait pas encore été

officiellement confirmée, elle né comporte
aucune invraisemblance. Elle émane d'une
dépêche adressée de S-alonique au journal
italien le Me\ssagero.
Le Daily Telegfiaph s'en est fait, l'écho- ce

matin même.
Enos ou riînos est une ville turque de la

Roumélie, située à l'embouchure du fleuvç
Maritza, sur la imer de l'Archipel- Le bas¬
sin supérieur de La Miaritza comprend la
Plaine de Thracê, ainsi que les versants
méridionaux des Monts Balkans et les re¬
vers septentrionaux du Massif du Rhodopo.
Son bassin moyen et inférieur intéresse la
grande plaine d'Andrinople que domine, au
nord, le Strandja Dagh, et qui s'étend, au
levant, jusqu'à la chaîne de collines qui
couvre la plaine de Gonstantinople.
L'occupation d:Eaos eLson choix comme

base d'opérations contre-ce qui subsiste de
là-Turquie d'Europe-offrent un très , réel
iutérê.t. La vallée de La Maritza conduit à
Andrinople, situé :i ÎCK) kilomètres, .en li¬
gne. droite .au noyd de la côte. Par la val-
lée- d'C l'Érgène.-des Alliés .peuvent espérer
mener une offensive divergente jusqu'aux
abords de Gpnstantinople.
: Il importe irhiainténànt, avant de formu¬
ler des ]ironost.ics,- d'attendre la confirma-
lion -officielle du fait, puis la-solution des
actions diplomatiques engagées à Athènes
et à Bucarest.

R. Lecointra-patln.

ihuphti El Mokrani.En voici le menu :
" Mechoiii » (en fronças : mouton rôti) ;

; Lotiskons :

-, ''' ruîts orientaux, hanane-d, oranges, cônïï-Tu.res et. sucreries ";
Lafë arabe.

ttens )•

Vil 1nariage
1, - ---^ i'après-midi, devant toute llassis"-
i)"Çe, a été célébré le mariage religieux

, Mi Ben Hattab et do Mlle Julia Pichon.
i?®nt l'union civile ava.it été prononcée hier
, f muphti El Mokrani a agi comme prêtre,

, abord ; comme jurisconsulte, ensuite,
jte'isqii'ii a rédigé un acte do mariage qu'
"t en restant. aKsoînmonl c/mfmmn iin

Jpis
en restent absolument conforme aux
coraniques, comporte une clause qui in-.

Unis dans la mort
Dans le ttjênje accident

qu'Hourlier, Conjès est tué
En relatant la mort du champion Hour-

lier, hier, nous ne pensions pas que dans
cette chute mortelle son beau-frère Comès
avait "été lui-même victime de cet affreux
accident. Nous savions, en effet, que depuis
quelque temps les deux inséparables cham¬
pions n'étaient plus dans la même esca¬
drille.
Mais les circonstances qui ont, dans la

vie, presque toujours uni ces deux braves
garçons en une commune popularité et de
communs triomphes, ont voulu jusque dans
ia mort les rendre inséparables.
C'est, d'après la version d'un témoin ocu¬

laire, avec l'intention d'aller rendre visite
à Georges Carpenlier, qu'Hourlier alla
chercher Comès. Ce dernier monta dans
l'appareil et le pilota. Qu'arriva-t-il au jus¬
te ? Nul ne Le sait.. On vit, à un moment,
l'appareil se qabrer, glisser sur une aile,
puis s'abattre d'une hauteur de 50 mè¬
tres. Mais La cause même de l'accident ne
peut être définie d'une façon exacte.
Quoique'de'valeur un peu moindre que

celle d'Hourlier, Comès n'en était pas moins
un grand champion,

A. BONTEMPS.

IDE JOURNAL NE DOIT PAS ÊTRE CRIË

LES SERBES SE DEFENDENT
ROSSENT BULGARES ET

ALLEMANDS

Genève, 19 octobre. — On -mande de Bu¬
carest à la Tribune de Genève :
Au nord de Chabatz. Les Allemands ont

subi un grave échec et se retirent en dés-
orctm.
Les Serbes ont aussf entrepris une vi¬

goureuse offensive à Tod.jerovatz où les Al¬
lemands cherchaient à avancer dans les
montagnes.
Dans la nuit du 17, les Serbes se sont em¬

parés de positions ennemies.
Le 18 au. matin, l'avance des Serbes s'est,

accentuée et ils ont, pu se rapprocher, do
Todjerovatz en prenant les Allemands de
flanc.
La bataille continue.
La cavalerie bulgare concentrée à Vidin

a ireçu. l'ordre de se rendre sur les points
menacés.
La jonction des troupes allemandes avec

les Bulgares est encore loin d'être réalisée.
ET CAPTURENT 1.500 SOLDATS

DU KAISER

Milan, 19 octobre. — L'envoyé spécial du
Corrïe're délia Sera télégraphie de Bucarest;

« Les nouvelles de la frontière, serbe an-'
nonceint que des combats, acharnés se déve¬
loppent sur lé front du Danube, entre La
Miava et la Morav-a. Les Allemands ont été
forcés de se .retirer sous lé feu meurtrier
des Serbes ; ils ont -abandonné quatre ca¬
nons ,et quatre mitrailleuses. »
L'action des Austro-Allemands, dans la

région de Obrenovatz, a été arrêtée par les
vigoureuses attaques des Serbes, qui ont'
duré sans interruption pendant huit heu¬
res. Les Serbes ont arrêté également les
opiniâtres-attaques des Autrichiens, sur le
front de la Drina.
Près de Belgrade,les Autrichiens ont tenté

d'occuper les positions autour de Vraciar,
mais ils ont été rapoussés et- ont subi des
pertes très graves.
Sur le front. d'Orsova, les Serbes ont dé¬

veloppé une action heureuse, qui a obligé
les Allemands à se retirer et à abandonner
1.500 prisonniers, A canons et un riche butin
de guerre. Les Aust.ro-Allemands tués ou
noyés dans le Danube sont très nombreux.
Les Serbes_ont fait sauter le pont sur la

Nischiava, entre Pirot et Zarigrat. ''~~
PENDANT CE TEMPS LES ALLIES

DEBARQUENT
A LA FRONTIERE TURCO-BULCARË
Rome, 19 octobre. — Des informations

d'Athènes annoncent que les Alliés ont dé¬
barqué à Enos et qu'ils se sont emparés
de la ville et du chemin de fer..
Les Bulgares n'ont opposé aucune ré¬

sistance.

LA FLOTTE ITALIENNE
ETAIT PRESENTE

Londres- 20 octobre. — De Rome au Daily
Telegraph :
Dès avant ta déclaration de guerre à" la

Bulgarie, les vaisseaux italiens étaient déjà
aux côtés des y-aisseaux des puissances al¬
liées.-

ET LES ALLIES DECIDENT D'ENVOYER
D'IMPORTANTS

RENFORTS AU SECOURS DES SERBES
'Athènes, 19 octobre. — L'IIestia est in¬

formé que tes ministres de Crancte-Brete*
gne, de France et de Russie ont. dans uni-
note amicale,communiqué au gouvernement
hellénique la décision des puissances de
l'Entente d'envoyer au front balkanique des
renforts considérables.
Ces di-plomate-s ont- exposé au Cabinet

grec les vues de leurs gouvernements res¬
pectifs quant à l'évolution des événements,
et -leur interprétation de,la- convention ser¬
bo-grecque qui, apparemment, n'est pas
conforme à celle du gouvernement grec.

Cê que l'avenir réserve
LA GRECE SUBIT L'INFLUENCE

DES ALLIES

"Londres, 20 octobre. 'Oû mande de
Rome aux Daily News :
« L'heureuse résistance opposée" par la

Serbie à l'invasion austro-allemande crée
une Impression considérable' parmi les
Hellènes qu'impressionne également, la puis¬
sance^ des armées tranc-o-angtaises débar¬

quées à Salon ique, lesquelles dépassent de
beaucoup les indications les plus optimistes
données à ce sujet.
« Le correspondant apprend de source di¬

plomatique, qu'il se pourrait que l'attitude
de la Grèce se modifiât plus vite qu'on ne
s'y attendait. »

UNE CONCLUSION !
Londres. 20 octobre. — De Petrograd au

Morning Posl :
« L'Allemagne a eu recours à une diver¬

sion dans les Balkans, dans l'espor que les
Alliés commettront des erreurs stratégi-
ques.

« Le moment est venu pour la Quadruple-
Entente de déployer tous ses efforts sur les
fronts prîrîcrpanx, afin de porter un coup
mortel, à l'Allemagne. »

»4-®—C-

Communiqués
Officiels

Communiqué de 3 heures

On ne signale aucune action importante
au cours de la nuit.
Dans le secteur de Lihons, notre artille¬

rie a effectué sur les tranchées alleman¬
des un tir de répression qui a réduit au si¬
lence les mUrailicuses cl engins de tran¬
chées qui tinaient sur nos lignes.
En Champagne, vers la bulle de Tahure,

el entre Meuse et Moselle, au Nord de Fli-
reij, l'ennemi a bombardé à plusieurs re¬
prises nos positions ; nos batteries ont 1res
cnergiquement riposté.

Communiqué anglais

Londres, 20 octobre. Cet après-midi,
après un vif bombardement, les Allemands
ont attaqué notre front entre les carriè¬
res et Hulluch et ils ont partout été re¬
poussés.

Communiqué russe

Petrograd, 19 octobre. — Dans la région
de Riga, sur presque tout le front, se sont
engagés des combats opiniâtres.
Sur la rivière Aa, en avant de Mitava,

les Allemands ont réussi à occuper le vil¬
lage de Kich.
Dand la région de la route de Mitava,

au nord-ouest, le combat se poursuit.
Le feu d artillerie a augmenté sensible¬

ment.
Dans la zone boisés, au nord du tron¬

çon du chemin de fer de Mitava à Neugut,
les Allemands ont réussi à avancer vers
le Nord. Partout, dans cette région, les
combats continuent avec un grand achar¬
nement.

L'artillerie ennemie a développé son feu,
hier, contre le tronçon du chemin de fer
Eiisenhot à Temmoul, au nord-ouest de
Friedrichstadt.
Nos avions géants ont jeté hier à Mi¬

tava, Carroze, Crosseckau et Neugut, jus¬
qu'à 50 bombes sur les établissements de
l'arrière-front allemand.
Dans la région du village de Doukerm,

au sud de Jacobstadt, se sont produits
quelques engagements avec les Allemands,
dans lesquels nous avons eu l'avantage.
Sur le front de la région de Dvinsk, le

feu de l'artillerie, sur quelques points, a
été extrêmement acharné.
Sur le front des lacs Demmen et Dris-

viaty, et plus loin au sud jusque dans la
région de Priviat, aucun changement.
Le succès remporté hier, dans la région

du Styr moyen, a été brillamment déve¬
loppé par nos troupes. Dans un combat
près de la métairie de Zaliadine, au nord
de Rafaiovka, nous avons capturé de nom¬
breux prisonniers et pris des mitrailleu¬
ses.

La ville de Tchartorysk fut prise par
une attaque brusquée de nos troupes.
Tournant simultanément les flancs al¬

lemands opérant à cet endroit, nous avons
fait plus de 700 prisonniers du 1er régi¬
ment de grenadiers du kronprinz, avec 28
officiers, parmi lesquels le commandant
dû troisième bataillon.
Nous avons pris, en outre, neuf canons

et des lance-bombes.
Dans l'extrême acharnement provoqué

par l'emploi révoltant du côté allemand,
presque exclusivement de balles explosi¬
ves, de très nombreux Allemands du ré¬
giment précité ont été passés au fil de la
baïonnette.
Le combat et fa poursuite continuent.
Par une nouvelle attaque vigoureuse

près de Novosselki, sur la Styr. en amont
d'Achartorysk, les Allemands et les Autri¬
chiens ont été mis en fuite.
Nos troupes ont pris d'assaut les villa¬

ges de Boudka et Roudnia, faisant de nom¬
breux prisonniers et s'emparant de mitrail¬
leuses, dont le nombre sera établi.
Suivant des renseignements complé¬

mentaires, parmi les prisonniers faits hier
près de Novosfselki, se trouvent deux com¬
pagnies entières du 41e régiment d'infan¬
terie allemand avec leur commandant.
De sanglants corps à corps près du vil¬

lage de Kamaraova et de la métairie Cley,
Sur la gauche du Styr, en amont de No-
vosselky et près du village de Bogousiav-
ka, au nord-ouest de Derashno, se sont
également terminés à notre avantage.
L'habileté des opérations de nos trou¬

pes et les résultats atteints sont démon¬
trés pas les données suivantes : celles de
nos troupes qui ont fait hier des prison¬
niers, dont le total est de 50 officiers et de'
1.900 sotdats, ont enlevé six mitrailleuses,
une grande quantité d'armes et de muni¬
tions abandonnées par l'ennemi Alors
qu'elles n'ont perdu elles-mêmes qu'un of¬
ficier et cinquante soldat?,,

Le Parti Radical
et la Guerre

Un entretien avec le secrétaire
général du comité exécutif

De tous las partis politiques dont la
bienfaisante émulation précipite l'heureux
mouvement -de progrès dans notre pays,
le parti radical et radiçal-social.ste n'est
'pas seulement le plus important par le
nombre des suffrages -qu'il recueille cha¬
que fois que te peuple est consulté, mais
il est celui qui exprime le mieux l'âme
véritable de la France, des campagnes et
des villeis.
Le parti radical était, comme la France

lentère, sincèrement àttatché à la paix.
La guerre est venue.
Le parti radical a dû-faire face au^

difficultés nouvelles qui s'imposaient. ?
Tandis que ses adhérents mobilisables?:

couraient s'enrôler, La direction du parti
mettait au service du bien public sa puis-,
santé organisation. ' •'

Contre le chômage
De tout ce qu'a fait le- parti depuis la

-mobilisation, le- distingué secrétaire gé¬
néral du Comité exécutif, M. Louis Brard,
qui nous a reçu hier, rue de Valois, a
bien voulu nous donner un vivant aperçu :
— Dès les premiers jours de la mobili¬

sation, nous avons cru que le plus grand
péril intérieur, au point de vue social, se¬
rait le chômage. Nous nous sommes donc
aussitôt organisés pour lutter contre ce
fléau.

'« A cet effet, une commission, sous la
présidence de M. Fallût, se réunissait tous
les jours dans nos bureaux He la rue de
Valois et enregistrait toutes les demandes
et les offres d'emploi. Le nombre des ou¬
vriers et des ouvrières qui, par nos soins,
ont trouvé du travail et n'ont, par consé¬
quent, pas eu besoin de s'adresser aux
caisses de chômage, est immense.

Les mutilés de la guerre
« J'ajouterai et je tiens à dire bien haut

que, respectueux avant tout de l'Union sa¬
crée, nous avons accompli cette œuvre e:i
dehors de toute action politique, sans nous
inquiéter du parti ou de la confession aux¬
quels appartenaient employeurs et em¬
ployés. Nous faisons le bien uniquement
pour le bien et sans aucune arrière-pen¬
sée.

« Le parli s'est également affilié à toutes
tes grandes œuvres de solidarité sociale.

Et, plus particulièrement, nous nous som«
mes attachés à venir en aide aux mutilés
de la guerre. Par nos soins, quantité de
grands blessés «rit été dirigés sur les hôpi¬
taux où, aussitôt après leur guérison, ils-
ont suivi des cours de rééducation profes-
tionnelle. C'est ainsi qu'un grand nombre
de ces glorieux blessés ont pu trouver A
s'occuper, malgré leur infirmité. Nous pour¬
suivrons celle lâche, jusqu'à la fin des hos¬
tilités.

La vie politique
Comme nous-vou lons, jusqu'à là .signai '

turc de ,1a paix, nous tenir en dehors de
toute action politique et comme, d-'autref
part, il' se pourrait néanmoins que nous fus¬
sions appelés à intervenir dans certains dé¬
bats. nous avons élu un comité directeur
qui est en rapport avec tous les pouvoirs'
publics. A la tête, nous avons placé M. Emi¬
le Combes; le sénateur Mascuraud-à ac¬
cepté la vice-présidence, qu'il partage aveo
M. René Eenoret, député,

« Nos comités de Paris Cl des dépsrlê-
inentsj bien qu'étant en grande partie dés¬
organisés par l'appel sous les drapeaux
de la grande -majorité des membres actif»
ne sont pas, tout de môme, restés in-actifs.
lis ont réuni des fonds et nous avons pu
adresser aux soldats déshérités du sort de»
colis de toute nature.

Le livre d'or
« Nous tenons, au jour le jour, le Livré

d'or du parti. Nous pouvons dire, d'ores efi
-déjà, que nous avons largement payé notre
part de l'impôt du sangr Au reste, tout cela1
sera publié après la guerre en même temps;
que la liste des distinctions honorifiques de
nos adhérents l Croix de la Légion d'hon-,
neur, Médailles militaires et Croix d»:
Guerre. Je ne veux pas citer de chiffres,
encore ,car ce serait déparer notre œuvre,
future ; mais lorsqu'il aura en mains notre
Livre d'or, le grand public sera édifié sur"!
l'effort accompli par ces pacifistes à ou-»
tranoe que sont les radicaux et les radi-',
caux-socialistes, des pacifistes qui_soriï au*
front depuis le premier jour et dont ' beau¬
coup sont tombés au champ d'honneur erïl
criant encore : « Vive la France l Vive la,
République I «

Charles BÔURG.
..

Les Nuits
deMontmartre
'A l'heure où, dans Montmartre, les éta¬

blissements de plaisirs ; cinémas, concerts,
grands restaurants, bars, etc. dûment au¬
torisés, ferment leurs portes, d'autres éta¬
blissements, mais ceux-ci clandestins el il¬
licites, mais opérant sous l'œil mi-clos de
la police, ouvrent, ou pour mieux dire, en-
tr'ouvrent les leurs.
Montmartre a toujours été l'endroit où

l'on s'amuse.La guerre n'a rien changé d'es¬
sentiel. Beaucoup de gens avisés et pour
qui tous les métiers sont bons, se sont dit
qu'en guerre on doit vouloir s'amuser aus¬
si.

Vu « Soda-Cocaïqe », S. V. V.
C'est ainsi que, malgré les ordres for¬

mels de la Préfecture de Police, obligeant
les commerçants à fermer leurs maisons à
Il heures -du soir, on continue, -dans beau¬
coup -d'endroits de Montmartre à rire, à
chanter -et surtout à boire durant toute la
nuit. Mais ces endroits ne sont connus que
des initiés — n'est-ce point ce qui fait
leur charme ? — et encore faut-il pour y
pénétrer montrer patte blanche.
La plus grande partie de ces cabarets de

nuit est tenue par des hôteliers qui réser-'
vent une -ou deux pièces de leur établisse¬
ment à cet usage. C'est là que -pendant des
heures, au milieu d'un épais nuage de fu¬
mée, un monde panaché d'étrangers, d'ar-
tistds, d'ép-hèbes équivoques, de jeunes
hommes et femmes viennent chaque nuit
s'abrutir et absorber une quantité respec¬
table de boissons alcoolisées.
-Plusieurs de ces maisons, mettant à pro¬

fit les pa'ssions de leur clientèle, lui cèdent
à des prix très élevés, de la cocaïne, de la
morphine, etc... Le tenancier d'un hôtel de
la rue Blanche avait ouvert -dans sa mai¬
son un cabaret d'un genre spécial : on
n'y servait, pour toute consommation, que
du soda, mais cette boisson avait subi an
préalable une préparation et chaque bou¬
teille contenait un gramme de cocaïne mé¬
langée au soda. La police avertie, s'en
émut et fit fermer cet établissement.

La logé joyeuse
Heureusement, tous ces débits clandes¬

tins ne «ont -pas des lieux d'empoisonne¬
ment. Dans beaucoup de ces maisons, la
vente et l'usage des stupéfianVs sont -ban¬
nies et les -gens -qui y fréquentent ne s'y
rendent que- pour boire ou manger et pas;
ser agréablement une partie de la nuit.
Un d-e ces lieux de rendez-vfois des noc¬

tambules, mérite par son originalité et
l'inattendu de sa situation d'être signalé.

La concierge d'un immeuble -situé dan»
une rue très -calme de Montmartre, mais A
proximité du centre de mouvement de ce

quartier a eu l'aimable attention de mettre
sa loge à la disposition d-es noctambules
attardés et... altérés.
Cette brave femme possède une cave de»

mieux garnies, boissons alcoolisées, bière
vins, çham-pagne, etc., on ne trouverait
pas mieux dans les grands restaurants en
renom.

Chut /...
La -clientèle de ce cabaret nouveau genraest des plus chics, en raison des prix as¬

sez eleves des consommations -qui y sont'
vendues; seuls y vont les gens qui -ont le»
moyens, comme on dit. Et c'est vraiment
un spectacle cocasse que de voir ces fem¬
mes et cds hommes, tous très élégants,
so.uper ou boire dans une loge de concier¬
ge, dont le mobilier, très modeste, se com¬
pose essentiellement d'un lit -sur lequel
peuvent s'asseoir plu-sieurs consomma-"
teurs, -d'une petite table ronde et de -quel-
ques chaiises, — le tout dans une pièco1
carrée, de quatre à cinq mètres de cités.
Tout d'un coup les conversations ces¬

sent -comme -p„ar enchantement... On n'en¬
tend -plus, -dans la loge, aucun bruit. .Un
coup de sonnette vient de retentir : c'est
un locataire attardé qui rentre chez lui
et qui en passant devftnt la porte de la
concierge lance son nom, Sans se d-ou-,
ter. de rien.

Lès agents soijt de braves gens
Que les noctambules -qui ne connaissent

pas encore ces établisseiments charmants
et qui voudraient bien, eux aussi -boire
après l'heure prescrite, s'adressent poli¬
ment aux agents de service au coin de la
rue. Les agents sont de braves gens : ils
se feront un plaisir de vous indiquer un
de ces endroits hospitaliers, tout en vous
enseignant le moyen d'y pénétrer ; le î
« Montmartre, ouvre-toi ! -»

Lucien Pierret.

DERNIÈRE HEURE

UNE GRAVE EXPLOSION
■Une formidable explosion s'est produite, vers

trois heures moins -le quart, d-aus line fabriqua
de grenades, rue Bdbil-lot, 13e arrondissement.
Au moment où nous mettons sous presse,

f'élat-maj-ar des pompiers est sur les lieux,
LES FRAUDEURS DE VERSAILLES
Six débitants de vins de Versailles, ont êlé

condamnés par le tribunal correctionnel do
Versailles à des amendes variant entre 30Û e#
500 francs, pour avoir mouillé leurs vins.
Le meme tribunal a concpinrné neuf laitier»

de la région à des peines variant entre 50 et
300 francs d'amende pour falsification de' leuq
produits."
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LA VIE DE PARIS

La Plainte
Q

Dans le corridor de Ihôpilul, soudain, on
dirai./, qu'un entant pleure. Mais le suis,
qu'il n'y a pas là d'entant. Ce sanglot, c est
un homme qui le telle. La. longue plainte
qui le suit, monte en reproche vers l'impla¬
cable Destin, pour crier à la Pitié sourde,
qu-c l'homme soutint par l'homme et démit
sur son lit de douleur, comme un petit en-

J'al beau avoir quitté la grande bâtisse ;
j'ai beau m'être mêlée dans la rue a la foule
distruite : t'emporte en moi la plain.e. A
travers les bruits de la vie, elle me pour¬
suit. -

,

D'autres femmes l'écoulent, blanches in¬
firmières penchées sur toutes les plaies des
sauvés de la mort, sur toutes les misères
de leur pauvre chair. Ces femmes se sont
créé une âme de compassion sans defaillan-
ce, attentives seulement à calmer Içi otu-
lure des fièvres, à apaiser la douleur-
Devant celles qui persévèrent dans cet

apostolat, on r.e pourra que s'incliner. De¬
puis longtemps, j'en suis s&re, se sont en*
volées des hôpitaux les futiles personnes
qui ne recherchèrent de l'infirmière que le
déguisement. Celles qui restent sont a rude
besogne.. Cloîtrées parmi les .inutiles, eues
vont du matin au soir, seing çeldclie, ayant
tout oublié de leur délicatesse de femmes,
dcmpté leurs nerfs et mis au service de la
souffrance toutes l?eurs qualités féminines
de patience et d'énergie.
Il leur est interdit de se troubler. Lete sen¬

sibilité nouvelle de la femme qui^xegarde
sans pâlir la chair déchiquetée, je la contem¬
ple avec admiration. Si le visage peut pâlir,
la main doit, rester ferme. Et l oreille doit
être sourde à cette plainte de petiLjlue re¬
devient si vite l'homme meurtri, plainte qui
bouleverse et met au cœur de la colère.
Ici, elle se fait moins horrible, même avec

la peine des blesses. On songe aux soiis
plus sinistres • où elle s'élève, des champs.
mouillés du sang et de la :sueur des hom-
7ïl C Ç

Mi si les' femmes ■ pouvaient. Tenlendre,
celle-là ; comme elles briseraient de leurs
propres mains, les -sceptres des empereurs
qui ont précipité le monde vers un tel char-
nier '

Fanny Clar.

La Cocaïne .

en Correctionnelle
'

« Hatry Tijonjas et Nardiij,
pxéveijus libres, c'est utj
véritable scaijdaie 1 »

Un gaillard au visage rasé, ù la démar¬
che lourde, le regard vif et l'attitude pro¬
vocant : c'est niaitv T.homas. Un petit
1 , -iinomme inquiet dont. ..les yeux cligno¬
tants sont dissimulés derrière des lunettes •'
c'est le pharmacien Nardin. Nous ne som¬
mes plus en présence du .menu fretin dies
trafiquants de toxiques. L'un et l'autre ap¬
partiennent ù, l'aristocratie des marchands
de poisons. • *.

Le transatlantique mystérieux
« Monsieur » Nardin est propriétaire d'u¬

ne pharmacie de la rue. de Cléry qu'il di¬
rige lui-même.
Mister Harry Thomas, fils du général

ariléricain qui i'ut'célèbre pendant la guerre
de l'Indépendance, avait de hautes relations
à l'a ris.

Ce, « transatlantique mystérieux », com¬
me le qualifie M justement M- Roux, l'émi-
îient substitut?retait (membre du' Tâavellers-
Club, d'un cercle mondain du''boulevard
des Capucines et fréquentait M. Sharp, am¬
bassadeur-d-es Etats-Unis. Son portrait a

. paru dans le New-York Herald. En outre,
"d'après les déclarations de son avocat, Me
Ahsandir-e Zévaès, Harry-Thomas, serait,: à
l'heure actuelle, un des principaux fournis¬
seurs de l'armée italienne !
Toutes ces belles relations ne l'empê¬

chaient pas d'exercer le trafic très, lucratif
des .stupéfiants. L'accusation a établi que
Harry Thbmas avait été surpris au mo¬
ment où il vendait pour vingt-cinq francs
de cocaïne, par M. Boudon, un des plus ha¬
biles inspecteurs de la police judiciaire. Vi¬
goureux et arrogant, ce compatriote de M-
Wilson terrorisait les malheureuses intoxi¬
quées de Montmartre. Cela explique sans
doute l'absence .du principal témoin qui de¬
vait apporter contre Harry Thomas des
charges accablantes.

Pourquoi 7
Pouquoi cette personne dlont le nom n'a1

pas été prononcé pendant les débats, ni par
la défense, ni par l'accusation, s'est-elle abs¬
tenue de comparaître à La barre Y Pourquoi
aussi les fameux amis de ce citoyen améri¬
cain qui essayèrent d'intervenir en sa fa¬
veur ne se sont-ils pas montrés .au. Tribu¬
nal ? Autant de mystère...
Harry Thomas prétend ignorer le fran¬

çais . On lui adjoint un interprète,- — mais
il prétend maintenant fie pas comprendre
J'interprète. « Cet individu — dit lé prési¬

dent — a l'air de vouloir en imposer à tout
le monde. »

6.963 grammes de cocaïne 1
Un incident amusant se produit- Comme

le Président l'accuse d'avoir vendu de la
cocaïne, Harry Thomas, sons attendre la
traduction de son interprète, répond vive¬
ment

— Non, monsieur...
Nardin, lui, est piteux :
— Vous avez procuré de la cocaïne ù

Harry Thomas.
— J'ai eu la faiblesse die lui en céder cin¬

quante grammes à 1 fr. 50 le gramme. Vous
comprenenez, c'était le fils du général Tho¬
mas.' Il prisait de la cocaïne avec le neveu
de Rockefeller et avait sa lege au Grland-
Guignol !
Les .mémoires secrets de Nardin dont

nous avons publié des extraits édifiants
sont évoqués au Tribunal.

— C'est un journal, plaide Me Zévaès,
dans le genre diu Journal d'un Bourgeois
de Paris, de M. Georges Ohnet. ■
Un avocat murmure :
— Bien mauvaise littérature, alors !
Ajoutons que l'honnête pharmacien Nar¬

din avait vendu, depuis? juillet"J914 jusqu'en
août 1915, la quantité énorme de 6.968 gram¬
mes de cocaïne !

Un véritable scandale
Au cours de l'éloquent réquisitoire de

M. Roux, une phrase provoqua une très
vive émotion :

« Je pense, dit-il, que la présence de
llarry Thornas et de Nardin, en (mt que
prévenus libres, constitue un véritable
scandale. »

Cette courageuse déclaration, en plein
tribunal, d'un magestrt convaincu de l'in¬
suffisance de la législation actuelle, est la
confirmaion la plus éclatante de la nécessité
d'une, réforme absolue de la loi, que nous
préconisons, depuis plusieurs mois, dans
co journal.

. » Je prie le législateur, s'écria M. Roux,
de penser epu'il y a une œuvre patriotique
■à accomplir. Nous sommes impuissants,
parce que nous ne pouvons pas user, con¬
tre les marchands- de poison, de la prison
préventive, et qeu les peines qui leur sont
infligées sont dérisoires 1 »
Nos lecteurs .désirent connaître le juge¬

ment.
1 Nous le publions tristement, avec honte.
Ee pharmacien Nardin a été condamné ù

deux mois de. prison ,et à 3.000 francs d'a¬
mende.
Harry Thomas s'en est tiré avec un mois

de prison seulement et ? ren francs d'a¬
mende:
Notre opinion sur ce vçrdict ?
On la devine.
Nous nous contenterons de répéter les

propres paroles de M. Roux.
Un pareil jugement constitue, au sens nhi-

losophique du mot. un véritable scandale!
Léo Poldèa.

P. S. — Notre ami M. îe docteur Doizy, le
distingué président de la Commission d'Hygiè¬
ne, a pose une question écrite au Ministre de
l'intérieur, il lui demande s'il ne serait pas
possible, en raison des scandales incessants de
la cocaïne, de -signer, d'urgence, -le décret re¬
latif aux substances vénéneuses. D'autre part,
M. Laeave-Laplagne, le sympathique député
des Hautes-Pyrénées, a l'intention d'attirer éga¬
lement i'attention des pouvoirs publics sur le
traiic ignoble des poisons prussiens.

LA TOUSSAINT DES HÉROS
Le Bureau du Conseil municipal a décidé'

que des couronnes seraient portées le jour de
la Toussaint aux cimetières de Pantin, d'Iv-ry
et de Bagneux sur les tombes des blessés dé¬
cédés dans les hôpitaux de Paris, et qu'un
hommage spécial serait, également rendu au
personnel des deux préfectures tombé au
champ d'honneur. ■

é —

TOUS LES SPORTS

Football-Association
Dimanche dernier dans un match comptant

(pour la ,Coupe Nationale, U.S.F.S.A., S'A.à
l'.T.T. a battu par 5 buts à 0. Patronage laï¬
que du Rafney.

Cyclisme
Le Championnat de fond de la F.A.S. —

C'est dimanche prochain sur te circuit de Ver¬
sailles que la France Athlétique et Sportive
-fera disputer son championnat de 100 le.
Amical 'club Popinêàurt. — Une course en

dix épreuves baptisée Championnat d'Hiver
commencera le 14 novembre prochain.

CONVOCATIONS SPORTIVES
C. i>V Parisien. — Réunion, ce soir à 8 h.

77, avenue de la Grande Année Joueurs con¬
voques.
Paris Université Club. — Les joueurs de rug¬

by du P.U.C. n'ayant pas encore signé leur
admission au club sont convoqués d'urgence,
ce soir à "J heures café de la Source, boulevard
Saint-Michel.
Fédération socialiste de Sports et de Gym¬

nastique, 113, boulevard Auguste Blanqui, â
20 heures 30.
A.S.P.T.T. — Co -soir à' 20 heures au siège,

café du Cadran, 44, rue Etienne Marcel. Réu¬
nion du comité et commission de football-as¬
sociation et rughy.

A. Bontemp9.

S

AU CŒUR DE LA MELEE

DES TEXTES
En accident a privé nos lecteurs de la fin

de l'article que nous avons publié hier sous
ce titre .- « Erostratisme ».

Voici ce dernier paragraphe :
LES AVEUX DE R. ROLLAND-
Enfin, comme M- Renaitour, Romain Rol¬

land est entré dans la voie de certains
aveux. Répondant indirectement ù P.-H. L.
qui avait écrit : « Ce mandarin, hier si pru¬
dent, qui joue aujourd'hui les.Ezéchiel et re¬
proche aux autres des défaillances dont il
ihl. le seul à donner l'exemple quand ceux
qu'il flétrit l'appelaient ù l'action. », R. R.
reconnaît la justesse de l'accusation: «On me
reproche die,n'avoir pas combattu, assez vi¬
goureusement le fléau avant qu'il n'éclatât,
de m'être trop retiré (Vans l'art. On a rai¬
son. Je me le 'reproche aussi». A la bonne
heure ! L'aveu est loyal. Et puisque R. R.
se convertit à cette vérité, d'évidence, je ne
triompherai pas de sa conversion, je me
réjouirai simplement du triomphe die la vé¬
rité, dont je ne fus que l'instrument- De
même quand, répondant toujours à l'article
de P.-H. L., Rolland écrit : « Est-ce que je
ne me dénonce pas parmi ces écrivains
uffolé-s qui sont victimes de la contagion
morale de la guerre ? » il juge lui-môme
son propre cas, et j'enregistre avec joie.
A la différence de bien d'autres, cette po¬

lémique a porté ses fruits.
X. X. X.

*
* *

Voici, d'autre part, quelques textes de
Romain Rolland :

« Les armées de la République vont assu¬
rer le triomphe de la démocratie en. Europe
et parlaire l'œuvre de la Convention. No-us
aurons ouvert une ère dans le monde. Nous
aurons dissipé le cauchemar du matérialis¬
me de l'Allemagne casquée -et de la paix
armée. Bouvin-es, -Croisades, Cathédrales,
Révolution, toujours les chevaliers du mon¬
de, les paladins de Dieu. »

(Lettre citée admirativement par R. R.
dans le Journal de Genève, 22-23 septem¬
bre 1914.)

« Fatalité de la guerre plus forte que tou¬
te volonté, le vieux refrain des troupeaux
qui font de leur faiblesse un dieu, et qui
l'adorent. Le trait le plus frappant de cette
monstrueuse épopée... (l'épopée même qu'on
exalte dans la colonne ci-contre.)
(Même article du Journal de Genève, 22-23

septembre 1914.)
*
* *

« Dans l'élite de chaque pays, pa,s -un qui
ne proclame et ne soit convaincu que la
cause de son peuple est la cause de Dieu,
la cause de la liberté, et du progrès hu¬
main. Et moi, je le proclame aussi. »
(Même article.)
(Si pour R R., la cause de la France est

celle « de la liberté et du- progrès humain »
comment la -défense de cette cause se tra¬
duit-elle par une « épopée monstrueuse » ?
Que deviennent les troupeaux qui font de
leur faiblesse un dieu ? 11 est vrai avec un

petit d- Et comment expliquer ceci)
« Les efforts des deux parties aux pri¬

ses (Triple-Alliance et Triple-Entente) pour
justifier leurs crimes » ?
(On attend que R, H- veuille bien nous

dire comment les « crimes » de la Triple•
Entente servent la « cause du progrès hu¬
main.)
(-Même article.)

*
vt -X*

« Etait-il impossible- d'arriver entre vous
(Français et Allemands), sinon ù vous ai¬
mer, du moins à supporter chacun les gran¬
des vertus et les grands viaes de l'Autre ».
(Même article.)

« Un certain nombre d-e bons citoyens,
Français et Allemands, >se s-ont réunis en
vue de rechercher par quels moyens pra¬
tiques on pourrait arriver (niénie mot) h
remonter le courant belliqueux qui s'est à
nouveau emparé de la vieille- Europ-e. » 'Ap¬
pel du Comité franco-allemand (©12)• au-'
quel R. Rolland refusa d'adhérer.)

#**
H.. Pas un d-ë ceux qui constituent l'élite,

intellectuelle et morale de_l'Allemagne... pas
un ne se doute, vraiment des crimes de son

gouvernement,... pas un (cela semble une
gageure) de Ta dévastation volontaire des
villes de Belgique et de la ruine de Reims.»
(-Cahier Vâudois, sur Louvain, Reims,, vol.
I, page 15.)

« La lettre que j'écrivis à L'un d'eux (un
des membres de l'élite intellectuelle alle¬
mande) le Lendemain du jour où la 'voix
brutale -de l'Agence WoJff proclama pom¬
peusement qu'il ne restait plus de Louvain
qu'un monceau die cendres, l'élite entière
d'Allemagne l'a reçue en ennemie. C'est
vous (les intellectuels allemands) qui, au
lendemain d-e cette ruiné -de Reims,, au lieu
de vous en excuser, vous vous- êtes, par
orgueil imbécile, vantés. » (Comment pou-

daient-ils s'en vanter s'ils ne s'en doutaient
pas ?)
(Cahiers Vmdois, même art., pp. 10, 18).

***
« Artistes d'Allemagne, je ne mets pas

en -doute votre -sincérité, mais vous n'êtes
pas capables de voir^ la'vérité. •»

(Cahiers Vaudois," même art., p. 20.)
« ... Les Belges vaincus vous ont ravi la

gloire. Vous le -savez. Votre fureur vient de
ce que vous le savez. A quoi bon essayer
vainement de vous tromper ? (S'ils ne
« voient » pas la vérité, comment peuvent-
ifs la n savoir »? S'ils sont « sincères »,
comment peuvent-ils « essayer de se trom¬
per » ?)

(Cahier Vaudois, même art., p. 22.)

« Je suis convaincu aujourd'hui, comme
il y a u-n an, que la- guerre actuelle est un
suicide européen, un crime centre l'a civili¬
sation, et que les peuples-q-ui y participent
la condamneront, plus tard, encore plus
énergiquement que je ne le fais. »
'

(C'est donc que la France se suicide aussi
et -qu'elle est solidaire- du crime, puisqu'elle
fait partie de l'Europe en guerre ?)
(R. R. dans les Hommes du. Jour, 21

août 1915.)
« Je n'admets pas qu'un peuple (fa Fran¬

ce) qui lutte héroïquement au dehors pour
la liberté... » (Si 1-a Finance se « suicide »
en s-e défendant, si elle commet un « cri¬
me » en faisant la. guerre, comment, dia¬
ble! « fia lutte » est-elle « héroïque » et com-
men lutte-t-elle pour la « liberté » ?)

(Hommes du Jour, même numéro.)

« Le défaut -de compréhension me fatigu-e.
me désarme. C'en est trop. Je .me retiré
fatigué de cette av-eugle confusion d.e lutte
où chacun des combattants ne veut enten¬
dre d'aure voix que celle de ses propres
passions. »
(R- R. dans VInternationale Rundschau,

revue germanophile, juillet 1915.)
« Je -ne suis ni découragé, ni désabusé,

comme le répètent tant de bons -apôtres qui
en seraient bien aises, »
(R. R. dans le-s Hommes du Jour, pério¬

dique français-, août 1915.)
*

.... * *
J'ai abondamment démontré, je crois, que

P.-H. L. n'était pas trop dur en diagnosti¬
quant chez Romain R-oll-and « une amnésie
déliquescente, -un affaiblissement de l'intel¬
ligence ».
(Tous les' articles cités ci-dessus, sauf une

seule phrase, se vendent librement et inté-
l'équivalent, se vendent librement et inté¬
gralement én France.)

Le devoir
des non-combattants
Nous ne saurions assez le répéter V pour ar¬

river au plus vite à la victoire définitive, il
faut armer, surarmer -même nos troupes "d'of¬
fensive, il faut encore armer et surarmer ie
Trésor public.
Notre alliée d'Uutre-Manch-e a demandé à

ses contribuables des' sacrifices fiscaux aux¬

quels ceux-ci ont répondu avec le plus grand
aesïiitéressement et sans aucune plainte. En
France, ie Trésor s'est borné à offrir à' cha¬
cun de nous- des Bons et des Obligations de la
Défense Nationale, et son appel a déjà domié
d'ajU-mirables résultats. Mais les efforts doi¬
vent être ininterrompus. Ceux qui n'ont pas
encore rempli leur devoir ' de non-combattants
ne doivent pas attendre- plus longemps ; il leur-
faut .souscrire ci© toutes leurs forces, de tout
leur -cœur. Ceux qui ont déjà apporté leurs
souscriptions doivent les doubler, les tripler
s'iis le, peuvent.
A l'action militaire doit répondre une autre

action financière parallèle et non moins éner¬
gique : ne ménageons pas nos efforts ; ser¬
vons notre pays ,et, du reste, en le servant
ne Taisons-nous pas à tous égards une bon-ne
affaire ï

Zouckermann
et Zuckermann

Le Conseil de guerre de Clermont-Fer-
rand a condamné, nous l'avons dit, une -da¬
me Zuckeranann.
Est-il nécessaire, de dire qu'il n'y a rien

de commun — pas même le nom, — entre
cette dame et l'honorable famille de M.

j Zuckermann,' le digne citoyen devant le-'

quel Daudet, après l'avoir diffamé ignoble¬
ment, s'esquiva comme un lâche-

SAGE-FUME Ancienne élève Maternité de
Paris, ex-interne hôpitaux,

reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jean-Leclaire. Paris (17'). Nord-Sud Marcadet.

ALAMANDRES. On désire acheter plusieurs :
Salamandres d'occasion en bon état. S'a-' -

dresser au Bonnet Rouge, 14, rue Drouot, de
6 heures à 7 heures.

S iTAlVC D'ANGLAIS à -domicile par domoi-
selle anglaise réfugiée de Turquie.

Miss Bell, 3 bis,, rue Clément-Marot, Paris. !

MARTINI
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AUX ECOUTES^

Entomologie d'Eglise :
Fabre a certainement décrit les mœurs im¬

mondes de ces insectes qui guettent 1 agonie
des hommes et des animaux pour s'installer-
dans* ieur cadavre et s'en nourrir.
il a oublié une catégorie de nécrophages :

les curûs.
Le brave entomologiste vient à peine de mou¬

rir que déjà l'Eglise romaine se jette sur son
cadavre encore chaud-et prétend en alimenter
son apologétique.
Le curé de Fabre nous assurait, dès le 13

octobre, que le savant de Serignan était mort
on chrétien, que se sentant partir il eut bien
soin d'appeler un prêtre en même-temps qu'un
médecin, et surtout que « jamais, chaque an¬
née, fi n'oublia son oilrande pour ie denier
du cuite et pour les écoles de sa paroisse. »

Le curé de Lu-cugn-ari, — pardon : (Se Séri-
gnan, — est tout lier d'avoir fréquenté un
aussi grand bomme. 11 nous rapporte quelques-
■ùns de ses pfopos.
lis sont curieux.

(juand on, pariait de Paris à Henri! Fabre,
(il disait d'un ton faraud :
: — J'y ai passé 1

■
— Et qu'y avez-vous vu d'intéressant ?
— L'ours Martin.

M2is' enfin, qu'avez-vous. contemplé, avec
ie plus de plaisir ï

— L'omnibus qui m'a reconduit ici. »
Enlin. Fabre qui ne cachait décidément rien

à i'abbé Piissonneau — c'est le nom du cure
de Lucugnan, — lui confessa ses goûts litté¬
raires.

il ne détestait point La Fontaine, tout en
le dénigrant un peu, en confrère :
— L'était un artiste pour ie style, mais il

n'y connaissait rien en bêtes. »

Et l'entomologiste ajoutait :
— J'aurais volontiers discuté avec lui. »

Té 1
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L'Association de la Presse Coloniale Marseil¬
laise vient de procéder au renouvellement de
son Dureau.

Dut été élus :

; Président, Marius Boyer ; -vice-président,
Léon Gautier ; secrétaire général, I. du Quey-
iai'd ; trésorier, A. Pelisson.

Ferdinand de Bulgarie, n'est point précisé¬
ment un brave. 11 n'a rien d'un héros et sa

peur est connue de tous. Constamment, une
cotte de mailles protège sa précieuse personne.
Sa casquette même est doublée d'acier.. Quant
aux enambres qu'il habite, elles sont tout sinv.
pigment blindées.
Son ami Guillaume, kaiser cle Prusse, pour

compléter l'armement de ce cher atjié, vient
d'offrir à Ferdinand une automobile blindée. •

Deux paysannes conversent. L'une parle de
-son frère, qui est à l'hôpital.
rr 11 m'écrit dit-elfe que c'est de nostalgie,

qu'il est malade.
L'autre, très vieille répond :
— Y a- des drôles de noms -maintenant poui

appeler Les maladies. • ça serait v D •
seulement quèque rhume o-u quèque 1
qu'il aurait '/ brori%
Sous le porche d'une maison de r

des Gobelms, une'porteuse de pain, ie ^ •
à la m-ain, (ne faisant point de rêeia'01"1"1'
oisons pôint lequel)' entre deux montée-"' *
caiier, dévore son feuilleton (n'étant poim "cs-
par l'auteur no-us ne dirons pas 1-equen ^
'Tandis que les clients attendent W'

pains, la brave femme avale quelque jij
boclie, à moins que ce ne soit : Les po;!s ^
la Gloire ; l'Amour sous les obus ou m!!^
ch-ose d'approchant. -
La littérature de guerre ne chôme

—o—
poiq,

Dans le feuiîleton du Rouskoié Slovo
ia signature de Petrof : . ' 50111
Je viens de passer quelques jours à p.,

grad : le moral y est infect. J'y ai rentre
quelques militaires venant de la ligne cle p
tous m'ont dit d'une seule voix : (

« Quelle est cette ville ï On ne peU[ f i
pirer. Partout ou 'l'on va, c'est un empojSj
nement général ; partout on entend 1^
les plus' sombres d'échecs extraordinaire^
exagérés. .Les gens semblent prendre pia»
à inventer ,répondre et grossir tés/fe,^ jj'
plus asphyxiants. 'Toute la ville «sstmjj.iS,
une fabrique âe gaz., asphyxiants. - 'j

« 11 f-aul partir au plus vite d'ici, rejo^J
à l'assaut, ajoutaient -les autres. Je
me reposer, me rafraîchir ici, me distraie
ioigner pour quelques: jours des' impre^ ^
combat, me calmer enlin. Mais allez-y vsfc, Qja
que j-our„ vers ie soir, je me transforme ^
une sorte de grenade à main humaine, ^
à exploser de colore. Je m'en vais me ssi^
sur la ngne de feu. »
Paris, tout de même, n'a jamais été axpk

xiè à ce point par les rumeurs découragées,

POSTE RESTANTE
La boite au bouquiniste.
En picinc tourmente est- paruë la Bexue,%

ilouanae'.
De Langue française, elle s'est promisThiii

. une tribune îaiiernatioiiaie indépendante « ®
roir iidèle des -événements et des luées, témoq
nripai'tiai de l'évolution des esprits. »
Les numéros déjà parus ont justifié ce jr»

gramme. D une : belle présentation, -IaTen1
de Hollande réunit les noms de Vërkè}
MAx Eiskamp, Louis Piêrard,. Fernand- BiW
et:bieh d'autres. Le-rédacteur en .ciief .fist'ij;
», ne Soipray..
La Revue àc Hollande publie « Le Vagîtes!

Amoureux » traduction du roman, do Va
Schendei.
Feuilleter celle publication ce n'est point s'e-

cl-ure des événements ; sa partie documentai
leur fait une large part. C'est simplement
pçrer, les atrocités finies, un réveil des bellts
œuvres de pensée èt de forme: La Revue M
ilouanae e» est un heureux présage,'

— Les concerts organisés par X'icVoï Char-
^entier, au .profit des artistes musiciens, vonl
reprendre bientôt.

i
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PETITES ANNONCES
DU MERCREDI ET DU SAMEDI

(Tarif général : l fr. la ligne)

ALIMENTATION

CAFES grand arôme, verts qu torréfiés francopar colis postaux. Demander TariLMaurica
Piquet, importateur au Havre.

_

TOUS PRODUITS en tubes, confitures, rillettes,boissons -rafraîchissantes. Poincet, 46, boule¬
vard Magenta.

_

ÀFES TORREFIES. — llû, faubourg St-Deais,
Paris.

MARIAGES

Mme STELLE, 33, rue Pigalle, mariages toutessituations. ' -

ARIAGE.S pour toutes sit. Mme Joubert, 55,
r. des Petites-Ecuries. - Tél. : Bergère44-Sl.

SAGES-FEMMES
AGE-FEMME, consultation toute heure, au,
rue Caumairtin. -■ - •

COURC ET LEÇONS

Demoiselle anglaise, réfugié© de.Tur¬quie donne leçons à domicile — prix modè¬
res. Miss Bell. 3 bis, rue Llément-Marot.

ANGLAIS-dipl. traductions, leçons sérieuses,tau-if gueiT-e. Prix spéciaux poni' jeunes éle¬
vés. _ uenman, 13, rue Grange Batelière.

STENOGRAPHIE-DACTYLO, 15, 10 fr. par mois139, faub. StrDenis, gares Nord, Est (10»),
DIVERS
in KAV AUX PHOTOGRAPHIQUES, artistiques etI industriels. Développement et tirage. 'Travail
rapide et soigné. Ecrire : Lemoiae, 14, avenue
des Gobelins. Paris.
rîÛAlLLEUR tiàva'U à façon. Transformations et
I réparations. Prix modérés. Delage, 28, rue
Servandoni et 42 rue de Vaugirard.

REPARATIONS, transformations fourrures,tous genres depuis 5 francs. Ribaud. 11,
uuai Lonti, Pans. •

TAILLEUR pour Dames. Travail à façon et surmesure. 'Transformation de fourrures. Prix
modérés. L. Doubrovsky. 29, rue Rodiier.

DENTIER et- réparations en 3 heures. Robert,18, rue CUgnincourt. Métro Barbès. 8 à 7 h.
/i -j DEMANDE des ouvrières chamareuses
U pour liâvre-sac. avec ou sans- machine, 68,
jouievard Sêbastopol. ; ;
n n "DEMANDE des ouvriers orfèvres, métal.
U argenté. Maison Clevenot, 156, nie Samt-
Martm, Paris.

OFFRES D'EMPLQS
onne a tout faire est demandée

w - sage-femme. .S'adresser chez Mme Fournié,
11, rue Jean-Leclaire, Paris (17e).

DEMANDES D'EMPLOI
■ eune Homme 14 ans, présenté par .

J c'JC-bifl'e apprentissage méetniqua Lci-iK :
.AZômar, 16, rue Gendarmerie, Sceaux^'

PLUSIEURS -iNSTI'i'uTR1LES, sulMcitenipioig, de préférence dans des Externats,
/«dresser" les -offres mt Syndicat des Institu¬
teurs Libres, 3, rue du Lhàteau-d'Eau,.Paris.

D.AME très instruite, musicienne,''cherche pla¬ce uaniè de com|pagnie, gouvernante M
maison de commerce. Ecrire Madame Bi'ière,
3, rue Muller, Paris (18e).

JEUNE HOMME. 14 ans, présenté par hparents, cherche petit' emploi comme dât
tant. -Faire offre-ù Mme Brièré, 3 rue MulW
Paris (18e).

J EUNE DAME sérieuse très au courant,meree, excellentes références .10
.mande emploi vendeuse, gérante, compta!)!»
caisse ou autre. A. R., 258, Faubourg Sait!
Martin, Paris, ''
X-CHEF comptable, 35 ans, non 'mobilisa»!
cherche situation sérieuse, Paris ou

lieue (correspond parfait, italien). Miea-iilî,
rue tsaint-Maur, Paris.

COMPTABLE, père de famille, libre cliaiflsoir à partir de 5 heures, demande IravauS
de copie ou emploi fixe, quelques heures,1'
soir. Ecrire,-13, rue Mabiilon, Paris.. ■

JEUNE-HOMME, 16 ans, demande place*le commerce, i.avergne. 56, rue de ta pllr
ne, Boulogne-sur-Eeine.

wvvty-iriigre

GUSTAVE HEBVt
Il PAISSE

'

S DANSER
Recueil des articles de Gustave Hervé

parus dans « La Skwc Sasials »
du i«» Juillet au ici1 Novembre 1914- 6''
beauvôlumedebibliolhèqiie 352 pages.
Franco 2.25 en timbres ou mandata
QUIGNON, éditeur 16, rue Alphonse-
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2.50 M

Les Planches
H»HS«

ECHOS
'

Hier, en matinée, à l'occasion du gala
iranciHtalien, a eu lieu la reprise de éa
iTosca.'
Mlle Chenal a fait une rentrée triomphale

dD us le rôle de Florida Tosca.
Avant de commencer la pièce, on vint lire

un télégramme de M. Puccini ;

Via Redio, 19 octobre, 8 h. 50.
En ce jour où l'initiative de voire théâ¬

tre et l'obligeante adhésion des pouvoirs
.publics vous permettent de donner la Tosca
|au bénéfice des œuvres de guerre, qu'il me
soit pei'mis de proclamer ma. joie d'associer
mon nom à cette grande manifestation d-e
solidarité franco-italienne et d'unir mes
vœux ardents ù ceux -des -meilleurs patrio¬
tes die nos dieux pays pour le triomphe de
Hotre cause commune.

Signa : Giaeomo Puccini.
Ce télégramme et les sentiments qu'il

proclame mettront fin, nous le. pensons, à
■ la csampagne menée contre le compositeur
italien par quelques-uns de nos confrères,
,qui avaient même été jusqu'à menacer d'il-
jne manifestation et d'un bùyeottage sérieux

i ta reprise de son œuvre dans un théâtre
i Subventionné-

De plus, ce que ce télégramme ne dit pas
par une modestie très louable, c'est queM* ?wm mjwu&œm-

leur aux œuvres de guerre françaises. Ce
q-ue tait cette dépêche — et qui cependant,
étant connu de tous, devrait réduire au si¬
lence les patriotes exacerbés qui, sur une
simple dénonciation anonyme ou de source
équivoque, voient un espion boche dans le
plus honorable citoyen — c'est que son fils,
le jeune -Puccini, s'est engagé dans les ar¬
mées italiennes au premier jour de la guer¬
re et qu'il fuit actuellement le coup de feu
sur le front de l'isonzo.

1
. Accusera-t-on encore le père d'être bocho-
phile ?

wvv
' C'est un artiste qui est très aimé du pu¬
blic parisien- Tout jeune et déjà célèbre par¬
mi les comiques de music-halls, B.-.t se
permet les plus originales et les plus au¬
dacieuses fantaisies. Dimanche, à la mati¬
née du Concert S-,-a, avant de paraître en
scène, il. retira tranquillement ses chaussu¬
res, qu'il lança, à tout? volée, sur le public.
Cette facétie fut accueillie avec joie par les
spectateurs. Mais un de ces derniers, qui
avait été atteint par les projectiles odo¬
rants du chanteur se dressa et, « son tour,
répliqua en les lançant à toute.volée vers
la scène.
On entendit un cri de douleur. C'était le

chef d'orchestre qui les avait reçues sur le
Crâne. Comme Théodore Botrel, il sera pro¬
posé pour la Croix de guerre,..-,

wvv

Tpus isMiëiJej,

matinées artistiques sont organisées au Pa¬
lais de Glace, au profil des blessés militai¬
res- M. le lieutenant-colonel Rousset a inau¬
guré ces représentations de bienfaisance en
prononçant une allocution patriotique.

ww

Le peuple de Montmartre n'oubliera pas
les Cigales ! .

Depuis le début de la guerre, les artistes
parisiens participent, avec un dévouement
inlassable, à toutes les représentations de
bienfaisance■ Nous avons eu le plaisir (l'en¬
tendre et d'applaudir encore au Cinéma-
Théâtre Lamarck, à l'occasion de la fête de
solidarité organisée par Charles Bernard
au profit des pauvres de la Butte .- Dranem,
Suzanne Valroger, Fernandez, Valentine
Jeandet, Lucien Henry, Georgette Ledtuc,
Marguerite Derval, Marcis, Germaine et
Henriette Laurent, Réna, YVarty, Manoêl,
Gabarotclie, etc...
Il y avait aussi dans les coulisses une de

nos plus gracieuses artistes qui semble
avoir abandonné les planches. Pourquoi
Mlle Trilby. si amusante jadis dans ses'
imitations anglaises, délaiss e-t-elle ta car¬
rière théâtrale où elle avait obtenu tant de
succès ?
Serait-ce Eras la cause de son retour-

Marguerite Greyval, dé théâtre Gémier,
dont l'émouvant talent de diséusé égale ce¬
lui d'artiste, sç fait entendre au Caveau
de la République.
Elle doit y dire cette semaine, entre au¬

tres œuvres', <i Mise au point », de Tristan
Bentard, et « Le Chant des Cathédrales
mortes >><. notre, collaboratrice Ftinn'j
Clm ' <

Courrier des Spectacles
uaeon. — a la flamande d'an grand nombre

de familles et à l'occasion de la Toussaint ie
second théâtre Français donnera le lundi L"
novembre à 2 Heures une unique matinée d'Un
Chapeau, ae.. paille d'Italie. Rappelons que l'a¬
musante comédie de Labiche et Marc Michel
avec sa curieuse mise en scène de 1'époq.u-e,
sera "j-ouèe comme à là création ; c'est-à-dire
accompagnée de la partition intégrale avec or¬
chestre et cnceurs. La location est ouverte dès
aujourd'hui ; on peut 'retenir ses places de
10 heures 30 à 6 heures en téléphonant au
Fieurus 08-32,

vwv
Théâtre de la Gatté. — Un gala aura lieu le

jeudi 28 en matinée à la Gaîté au profit de
,1'UEuvre des « Eniants du soldat be-lg'e restés
en 'Belgique ». Au .programme Le Bonheur con¬
jugal et des Intermèdes dans lesquels paraî¬
tront nos vedettes lyriques et dramatiques les
plus aimées du. publie parisien.

«/v*
Porte Saint-Martin. — Nous rappelons que

La Flambée n'aura plus que quatre représenta¬
tions : trois en soiree, une en matinée : jeudi,
samedi, dimanche.
La. reprise de Cyrano de Bergerac est irré¬

vocablement fixée au.. mardi 26 octobre avec
M. le Bargy, MM. Louis. Gauthier, André Cal
mettes et enfin Mme Aiidrée Alégard.

/WW

Nouuel Ambigu. — .Demain- jeudi. à 2 -heures
15, Le Maître de Forges sera donné en mati¬
née extraordinairê au bénéfice de l'œuvre si
intéressante « l'Abri » qui a déjà donné de
si -utiles résultats. En soirée, puis samedi et
dimanche (dnnanebe matinée et soirée) conti¬
nuation des représentations du. Maiire de For-
■ges.

ww
Concert iMayol. — Avant-dernière représenta¬

tion de Régina Baaet. Demain jeudi, en mati-
née et r^rése^uons.,

Vendredi débuts :1a célèbre divelte Mealy et le
merveilleux chanteur Léoni.

CE SOIR :

THEATRES

COMEDIE FRANÇAISE, 8 h., LMmi Fritz,
L'Anglais tel qu'on le parle.

ODEON, 8 h., Henri 111 et sa Cour„
opera-comique, Relâche.
TRIANON LYRIQUE, 8 h., Les Noces de Jean¬
nette, GaUithêe.

PORTE SAINT-MARTIN. - Mardi,. jeudi, sa¬
medi, dimanche, à 8 heures. (Matinée le di¬
manche). La Flambée. (Vera Sergine, Dumé-
ny, Jean Coquelin,' A. Calmettes).

Gaîté, 8 h. 30, Le Bonheur conjugal.
'Théâtre Antoine, La Nouvelle Revue de Rip
{suite à 1915). .

Sarah Bernhardt, mardi, jeudi et dimanche,
en matinée, La Dame aux Camélias.

Châteiet 8 h. 30, Cinéma.
NOUVEL AMBIGU. — Mardi, jeudi, samedi,
dimanche à 8 heures. (Matinée le dimanche).
Le Alattre d-e Forges. (Netly Cormont, Mar-
quet de Pouzols, Jean Kemm, Classis.

Renaissance, 8 h. 30. Fred, Séance de Nuit.
Vaudeville 8 h. 30, mardi-, jeudi, samedi et
dimanche La Belle Aventure.

'Théâtre Michel. 8 h. 30, Léonie est en avance.
plus ça change. . ,

Théâtre Lluny, 8 h. 30, Les Surprises du Pi-
Dé la zet' 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Comédie Royale, 8 h. 30, Apportez votre or !
revue. Un client de province,
musighalls, concerts, cabarets
CHEZ MATOL. -r Tél. Gu». 68-07. — Régina
Badet dans Une Nuit de Bonaparte. Séverin-
Mars," Géo-Wood. Partie de concert par toute
fa troupe : Mensuelle, Nibor, Mars-Moncey,

(donnerasf'"'^"■"-

Folies-Bergère. 8 h. 30, La- -Revue des -FoCq
Bergère. ;

Scala, 8 ii. 30, Made in. Scala, reviie..
Eldorado, 8 h. 30, Concert. . ..

Olympia, 8 h. 30. Concert-Attractions.
Gaffé Hocfiechouart,-! 8 h. 30,-T'Enerves P"
revue.

Ba Ta (".i»». s h. 30.. Knieve* ça revue- ,,,
MOULIN DE LA CHANSON (direction %
.WolH, téléph. G lit. -1040), à 9 heures :A
chansonniers V. Hyspa, p. Marinier, s
Deyrmôn, G. Arnould, J; Florey' et le
nateur G. Gros. L'imitateur Baldy-et 'V
vue aygc Yvonne llarnol-d,, Moud Lofi."
viati, Jane Helly.

Pie qui Chante, 8 h. 30, Les Çh,ansonr" •
la revue. .,, tjtt

La Chaumière, S h. 30, Les Chansonnier1- ^
Chaumière et... vainqueur.

Concert iSenga, S h. 30. Concert.
Nouveau Cirque,r 8 h. 30. Eh alliés donc, >•

CINEMAS
v

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-P^i
LACE, 24, boulevard dés Italiens, 'fjvgi;-
jours, de 2 heures à 11 heures. Aclu,ï»dfi
Programme varié. Intéressant. -W
symphonlquô. , rii

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane-
26-44). Tous les- 'joûrs, matinée à î n' A®
soirée à 8 heures. Autour de la guerre- -'
tua-lités nu jour le jour.

OMNIA PATHE, 5, boulevai-d
côté des Variétés). La plus jolie salle, d,hf
beffe projection. Programme choisi- A-
tés. Voy'ages.

-a

LE BONNET R0.1'
est coroP08®

par une
ô'ouvriers syndrt11^

le ateiawl ; Ltoa Bayuu
IMPRIMERIE FRANÇAISE, Matoon l

3X3, rue Montmartre, Paris (2e!


